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«Rien n’est sérieux s’il ne peut être durable»  

 Etienne de Senancour
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Une infrastructure autosuffisante 

Les multiples transports existants de nos jours sont majoritairement 
carbonés et connectés au sol, provoquant alors de multiples 
conséquences néfastes pour l’environnement (imperméabilisation 
des sols, fracture des corridors écologiques, pollution des eaux aux 
hydrocarbures, pollution de l’air, pollution sonore, destruction des 
milieux etc.). 
Aujourd’hui, la politique des transports tend à faire prendre 
conscience aux usagers leur impact environnemental, notam-
ment par le calcul des émissions de CO2 rejetées par kilomètre, 
en fonction du mode de transport utilisé. Si ces données renvoies 
aux caractéristiques techniques de chaque mode, elles sont aussi 
conditionnées par la ressource énergétique utilisée. 
Le transport par câble, de par ses caractéristiques intrinsèques, 
offre un réel potentiel de réduction de notre impact environne-
mental. Outre sa faible emprise au sol réduisant quelque peu la 
destruction des milieux, il a l’avantage d’être un transport élec-
trique. 
Il pourrait produire, de manière autonome, sa propre énergie élec-
trique de source renouvelable. La hauteur des pylônes, pouvant 
atteindre plusieurs dizaines de mètres, pourrait être exploitée par 
l’intermédiaire d’installations éoliennes. De même, l’équipement 
des cabines en panneaux solaires pourrait alimenter en électricité 
les différents équipements intérieurs (lumière, chauffage, etc.).
Enfin, les pylônes pourraient être composés de tubes dans lesquels 
des micro-algues, productrices d’énergie biomasse, seraient culti-
vées. 
Penser l’autonomie énergétique d’un transport permet d’assurer 
son indépendance et la continuité de son fonctionnement.
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Participer à la renaturation des villes

En promouvant la ville durable, les politiques publiques s’inscrivent 
aujourd’hui dans une volonté de protection des îlots de nature 
existants mais également de réintroduction volontaire de nature 
dans les milieux artificialisés. 
Cette renaturation, créatrice de biodiversité, procure de nom-
breux services lorsqu’elle est conçue qualitativement. En effet, elle 
participe à l’absorption de CO2, de poussières urbaines, au stoc-
kage d’eau de pluie ou encore, à la régulation des températures 
et de l’humidité. Ces services participent à l’amélioration de la 
qualité de l’air et de la santé des citadins pour, in fine, accroître 
leur bien-être et leur qualité de vie. 

Le transport par câble offre des potentialités de renaturation à 
travers les éléments de son infrastructure. Les stations offrent des 
surfaces bâties souvent conséquentes qui permettent une végéta-
lisation de leurs façades et de leurs toits. Des prairies peuvent y être 
envisagées, tout comme des jardins potagers. La végétalisation 
des pylônes et de leurs abords, à travers la plantation de plantes 
grimpantes de diverses espèces locales, peut être non seulement, 
on l’a vu, créatrice de services mais également vectrice de qua-
lité paysagère. Elle pourrait également servir l’intégration urbaine 
en habillant l’infrastructure d’une masse végétale. 

Penser l’infrastructure de manière durable et écologique permet 
de promouvoir des transports de demain plus propres et plus res-
ponsables, tout en atténuant ses impacts négatifs sur l’environne-
ment humain et naturel.
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Une infrastructure évolutive dans le temps

Les infrastructures de transport sont initialement conçues de ma-
nière à être performantes sur le long terme. Cependant, il est pos-
sible que les besoins en transport évoluent et que l’infrastructure 
devienne inadaptée ou obsolète.
L’un des avantages du transport par câble peut être son démon-
tage relativement simple et rapide. Néanmoins, à défaut d’envisa-
ger un démontage suite à une désuétude de l’infrastructure, celle-
ci pourrait être conçue dès l’origine comme convertible. Penser 
l’évolutivité de l’infrastructure a l’avantage de pérenniser l’investis-
sement de départ et d’éviter l’éclipse définitive de l’infrastructure. 

Deux évolutions peuvent être considérées. La première serait une 
reconversion partielle : l’infrastructure serait toujours en service 
mais un aménagement modulable des cabines permettrait de 
prévoir le transport de fret, de courrier postal, etc.
La seconde serait totale : l’infrastructure n’assurerait plus une fonc-
tion de transport mais serait consacrée à un nouvel usage. Ainsi les 
pylônes et les câbles pourraient être réutilisés et offrir des services 
de loisirs tels que l’accrobranche. Les cabines, au sol, pourraient 
être réaménagées et devenir un nouveau type d’habitat. Enfin, 
les stations pourraient se voir transformées en lieux d’accueil de 
services publics (école, administration etc.). 

La prise en compte, dès l’origine des projets, de ces perspectives 
d’évolution devient pertinente lorsqu’elle s’inscrit dans une logique 
de durabilité. Elle est également garante d’une nouvelle dyna-
mique et d’une image de modernité pour les territoires concernés. 
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L’infrastructure est utilisée comme support de loisirs.

Les cabines sont transformées et réutilisées en tant que logements, abris ou espaces 

de restauration (pique-nique,restaurant)

Les stations peuvent être réhabilitées pour d’autres services (école... ).



Dérèglement climatique, érosion de la biodiversité, pollution de l’air, 
assèchement des nappes phréatiques, écoréfugiés. L’urgence en-
vironnementale est aujourd’hui une réalité qu’il n’est plus possible 
de nier. Alors même que les villes sont à l’origine de près de 60% des 
émissions mondiales de gaz à effet de serre pour seulement 0,5% 
de la surface totale des terres émergées, on comprend aisément 
à quel point les problématiques de développement urbain sont 
au cœur de la question environnementale. La prise en compte de 
ces enjeux apparaît donc comme un impératif dans tout projet de 
transport urbain.
Cette prise en compte doit se faire par la considération de cycles de 
vie plus larges. De l’extraction des matières premières nécessaires à 
sa fabrication jusqu’à son démantèlement, en passant par sa mise 
en place et son exploitation, un moyen de transport consomme de 
l’énergie, qu’elle soit thermique, électrique ou encore humaine. 
Une intégration environnementale réussie considérera cet impact 
global.
Cependant, il est utopique de penser que l’on peut anticiper la to-
talité du cycle de vie d’un moyen de transport tant celui-ci est sou-
mis aux aléas, qu’ils soient climatiques, sociaux, économiques ou liés 
à l’usage. La durabilité d’une infrastructure induit donc sa capacité 
d’évolution, d’adaptation à des environnements variables et nom-
breux. Concevoir une infrastructure durable demande donc d’en-
visager plusieurs scénarios d’évolution du moyen de transport, de 
la constance au bouleversement le plus brusque en adoptant une 
démarche prospective d’élaboration d’avenirs possibles.
Cette démarche permet de penser un moyen de transport « résilient 
», sachant s’adapter aux différentes perturbations qu’il rencontre-
ra au cours de son cycle de vie. Elle demande de prévoir d’éven-
tuelles transformations du transport afin qu’il ne perde ni pertinence, 
ni harmonie avec son environnement, et le cas échéant, de l’envi-
sager en symbiose totale avec son territoire, aussi bien spatiale que 
temporelle.
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